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Au temps des vieilles diligences

(Travail presente ä la Section delemontaine de l'Emulation,

par Dr H. SAllTEBIN, directeur de l'Ecole normale).

INTRODUCTION

N'avez-vous pas ete souvent frappd, comme moi, de la place que tiennent,
dans la litterature frangaise, les descriptions de voyages en chaises de poste
ou en diligences, les recits d'incidents ou d'aventures dans lesquels ces vehi-
cules jouent un role

Faut-il, quoiqu'elle soit dans toutes les mdmoires, rappeler la Fable du
« Coche et de la Mouche » oü La Fontaine fait en quelques vers magnifiques
le tableau acheve d'un voyage pareil

« Dans un chemin montant, sablonneux, malaise,
« Et de tous les cötds au soleil exposd,
« Six forts chevaux tiraient un coche.
« Femmes, moine, vieillards, tout etait descendu...

« Le moine disait son brdviaire
« 11 prenait bien son temps! une femme chantait :

« C'dtait bien de chansons qu'alors il s'agissait...»
Et voici Tun des chefs-d'oeuvre du XVIII1110 siecle, le roman de « Manon

Lescaut». Vous vous remdmorez sans doute les circonstances dans lesquelles
s'enflamme le coeur du jeune chevalier des Grieux pour celle qui va etre, ä la

fois, l'ivresse et le ddsespoir de sa vie, la volage et charmante petite Manon.
Ecoutons-le raconter lui-mdme le « coup de foudre » dont il est frappd. « La
veille mdme du jour oü je devais quitter Amiens, dtant ä me promener avec
mon ami Tiberge, nous vimes arriver le coche d'Arras, et nous le suivimes
jusqu'ä l'hotellerie oil ces voitures descendent. Nous n'avions pas d'autre
motif que la curiositd. 11 en sortit quelques femmes qui se retirerent aussitot.
Mais il en resta une fort jeune, qui s'arreta seule dans la cour, pendant qu'un
homme d'un Age avancd, qui paraissait lui servir de conducteur s'empressait
pour faire tirer son equipage des paniers. — Elle me parut si charmante, que
moi, qui jamais n'avais pense A la difference des sexes, ni regarde une fille
avec un peu d'attention, moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et
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la retenue, je me trouvai enflamme tout d'un coup jusqu'au transport. » II lui
fit part de ses sentiments, qu'elle accueillit avec une joie d£bordante. Et voilä
nos deux tourtereaux reprenant ensemble, le lendemain, le coche pour Paris,
ce malheureux coche devenu le complice de leurs amours tourmentdes.

On sait le role que joue dans les relations de Mme Bovary et du bellätre
Leon la diligence «l'Hirondelle » qui faisait le service d'Yonville ä Rouen.
« C'etait, dit Flaubert, un coffre jaune porte par deux grandes roues qui, mon-
tant jusqu'ä la hauteur de la bäche, errtpechaient les voyageurs de voir la
route et leur salissaient les epaules. Les petits carreaux de ses vasistas Stroits
tremblaient dans leurs chAssis quand la voiture 6tait fermSe... »

Mais sortons de la fiction.
II s'agit cette fois d'un'e mere qui vient d'etre separde de sa fille et qui

tremble A la pensee des dangers auxquels celle-ci est exposee au cours d'un
long voyage en carrosse. On l'a devine : c'est Mmo de S£vign6, ecrivant ä sa

fille : « Rien ne me donne de distraction; je vois ce carrosse qui avance tou-
jours; je suis toujours dans les grands chemins; il me semble que j'ai quel-
quefois peur que ce carrosse ne verse; les pluies qu'il fait depuis trois jours
me mettent au desespoir; le Rhone me fait une peur etrange. J'ai une carte
devant mes yeux; je sais tous les lieux oil vous couchez : vous etes ce soir A

Nevers; vous serez dimanche A Lyon, oil vous recevrez cette lettre...» Ce

coche, ce carrosse, quelle place il tient dans le cceur de cette pauvre maman!
Rousseau, dans ses « Confessions », nous conte les peripeties d'un charmant

voyage qu'il fit en chaise de poste de Chambery A Montpellier. L'aimable

compagne qu'il avait trouvee en Madame de Larnage, et comme ils surent
charmer la monotonie d'un long voyage! «Quand je vivrais cent ans, s'ex-
clame Rousseau, je ne me rappellerais jamais sans plaisir le souvenir de c,ette

charmante femme. Enfin, je la quittai le coeur tout plein d'elle, et lui laissant,
ce me semble, un veritable attachement pour moi! »

Je pourrais multiplier les citations, mais celles qui precedent suffisent pour
6voquer le bon temps des vieilles diligences.

C'est la poesie qui se degage de ces rficits souverit lus et relus, les details

que j'ai moi-mfime entendus de la bouche des vieillards sur le trafic des

diligences et la vie hoteliere d'autrefois dans notre pays, enfin l'image un peu
vague, rel6gu6e au fond de mon souvenir, de la grande diligence de BAle A

Bienne entrevue une fois ou I'autre dans les annees de ma prime jeunesse,
qui m'ont inspird le desir de presenter ce travail ä l'Emulation.

Mes recherches concernent surtout la rdgion de BAle ä Bienne (particu-
lierement Deldmont, Moutier et Tavannes).

L'ouverture complete de la ligne de chemin de fer BAle-Delemont-Bienne,
en 1877, a tellement bouleverse la vie economique et les mceurs de notre petit
pays qu'il est difficile aux jeunes generations de se representee comment on
vivait et, en particulier, ce qu'ötaient la vie hoteliere et le mouvement des
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touristes clans nos hautes vallees jurassiennes pendant les trois premiers quarts
du XIX"10 siecle. Les transformations ont ete si profondes qu'on croit remonter
ä une epoque beaucoup plus reculde lorsqu'on se reporte settlement ä line
cinquantaine d'annees en arriere. L'dtablissement des voies ferrees chez nous
marque, effectivement, une veritable barriere entre le passe et le present. De

lä l'interet qu'il y a ä faire revivre l'dpoque des vieilles diligences, avec le
trafic des voyageurs et l'industrie hoteliere d'alors.

A. Le service postal et Je mouvemenf des voyageurs
sous I'ancien regime

Le gouvernement episcopal se preoccupa d'assez bonne heure d'organiser
les relations de notre pays avec l'extdrieur et d'assurer le trafic ä l'interieur.
C'est que nos Princes-Evdques entretenaient une correspondance suivie avec
leur suzerain, l'Empereur d'Allemagne, et avec leurs collegues des autres Etats
allemands. Et il fallait songer d'ailleurs aussi aux besoins de la population,
trfes modestes d'abord, mais qui allaient suivre une marche ascendante.

L'histoire nous parle de maitres de poste, dtablis par ordre gouverne-
mental, et qui veillaient spdcialement au transport des correspondances et des

paquets. Des le XVII,11C siecle, des mesures dtaient prises, par exemple, pour
correspondre, d'une part, avec Berne, et, d'autre part, avec Strasbourg, par
Bäle. C'etait un service long et complique, souvent defectueux, et dont le

Prince-Evdque eut personnellement ä se plaindre plus d'une fois.

II est vrai que les routes et chemins laissaient bien ä desirer, A quoi on
chercha A remedier aussi petit A petit. Mais croirait-on que le ddveloppement
des voies et moyens de transport trouva, en ce temps-lä, des adversaires
acharnds, tout comme au X1XIIIC siecle, l'dtablissement des chemins de fer?
« Le progres s'est toujours heurte ä la routine et au doute, d'une part, ä des

intdr£ts particuliers et ä des droits acquis, d'autre part.» Void les provisions,
dont il nous est bien aise de sourire ä l'Opoque de la T. S. F. et des avions, du

publiciste francais Hilbert lorsqu'en 1676 fut organise le service postal en
France : « Le pays entier sera ruind quand les routes seront couvertes de lon-
gues files de carrosses; les auberges seront toutes fermees, car on voyagera
si vite que l'on n'aura plus besoin de prendre ses repas en route. (Voyez,
comme tout est relatif en ce monde! Qui eüt suppose qu'on eüt pu une fois
critiquer la vitesse exagerde des diligences?) La race des chevaux de seile
sera detruite, car personne n'aura de chevaux ä soi... Les manufactures elles-
memes en souffriront : les habits, moins exposes ä etre gAtes par les intem-
peries de l'air, s'useront moins vite, au grand detriment des tailleurs, coutu-
rieres, bottiers, chaussetiers...»
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' Si Porrentruy avait son courrier direct pour Bdle (via Charmoille, Lucelle,
Roggenbourg, Zwingen, Birseck), Deldmont eut aussi, des le XVIInlu siecle, son

messager particulier qui faisait le service entre cette ville et Bäle. « Chaque
semaine, nous apprend M. l'abbe Daucourt, le messager, revätu de sa livrde en

drap mi-partie blanc et rouge, couleurs de la ville, et coiffd d'un chapeau ä

trois cornes, de feutre noir, galonnd d'or, partait ä jours fixes pour porter les
lettres ä Bäle et en rapporter. En route, il prenait les messages de Zwingen et
de Aesch. — Ce messager avait une voiture ä un ou deux chevaux. II faisait
de meme les commissions qu'on lui donnait, contre une retribution fixee par
le Conseil de Deldmont. » (Appointement fixe : 20 ä 30 livres bäloises par an.
1 1. bäloise fr. 1.80).

En 1671, le messager de Delemont etait une representante du sexe feminin ;

on l'appelait « la Regine ». (Comme quoi, le feminisme n'est pas de creation
aussi recente qu'on se l'imagine!) C'etait une personne tres entrfeprenante, une
« femme ä poigne ». D'abord, eile exigea du Gonseil l'uniforme reglementaire :

justaucorps rouge et blanc, feutre ä trois cornes, avec galons d'or. Et c'est
revätue de ce justaucorps par dessus ses jupes et la cornette en bandouliere
qu'elle remplissait les devoirs de sa charge. Le service se ddveloppa. Une

voiture ä un cheval ne suffisait plus pour conduire les voyageurs. La Regine
exigea et obtint une voiture plus grande, ä deux chevaux.

Done, nous voyons naitre le service public de transport des voyageurs.
La Regine cessa ses fonetions en 1682. Mais eile eut des successeurs, dont

l'histoire detaillee ne rentre pas dans le cadre de ce travail.
Le service postal s'ameliora au cours du XVIII1110 siecle dans tout le Jura.

Le Prince-fiväque Jean-Conrad de Reinach rendit une ordonnance en 1727,

qui organisa ce service en regie. Et alors s'ouvrit ä Porrentruy le premier
« bureau de poste »; le Directeur des postes de l'fivöchd habitait Porrentruy.
Le trafic postal des particuliers, d'abord peu important, acquit assez vite une
grande extension : en quatre ans, il devint trois fois plus considerable.

Le Prince Joseph-Guillaume Rinck de Baldenstein prit ä coeur la
reorganisation de ses Etats, qui en avaient besoin apres les troubles de 1740, et il
s'occupa activement des moyens de communication. II fit construire et res-
taurer des routes (ce fut le cas dans les gorges de Court, ain^i que le rappeile
une inscription celebre').

JOSEPHUS GUILLIELMUS,
EX RINCK1IS DE BALDENSTEIN,

BASILIENSIUM EPISCOPUS-PRINCEPS,
VIAM VETERIBUS CLAUSAM

RUPIBUS ET CLAUSTR1S MONTIUM RUPTIS
BIRSA PONTIBUS STRATA
OPERE ROMANIS DIGNO

APERUIT.
ANNO MDCCLII.
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II perfectionna le trafic postal (messageries et voyageurs) ä l'interieur de
l'fivfsche et avec l'exterieur (la France notamment); le 15 juillet 1753, il fit
connaitre par line longue Ordonnance imprim^e « qu'il a trouve ä propos
d'6tablir dans ses Etats, 5 l'exemple de tous les pays polices, une poste dili-
gente et bien reglde, servie par des relais de distance en distance et s'dtendant
sur les trois principales routes de la Principautd. » (Porrentruy-Belfort; Por-
rentruy-Delemont-Bäle; Delemont-Bienne). II declare prendre ledit dtablisse-
ment des postes sous sa protection speciale.

Un homme entreprenant, Brodhag, habitant Porrentruy, devint en 1779 le
Directeur officiel des postes de toute la Principaute. II devait entretenir ä ses
frais les chevaux, chaises, selles, etc., et payer le personnel. Son traitement
fixe ötait de 750 livres par an; il touchait en outre le benefice des commissions
et les taxes des voyageurs. Trois ou quatre voyageurs pouvaient prendre place
dans la voiture; il y avait deux courses par semaine dans chaque sens. Voici,
a titre de curiosite, l'horaire de Porrentruy ä Bäle, qui donnera une idee des
vitesses que certaines gens redoutaient tant alors : Ddpart, Porrentruy : 4 h.
du matin; Deldmont : 9 h.; Laufon : midi; Bäle, arrivee : 5 h. du soir. (Nous
sommes loin des 300 km. par heure des avions). Prix d'une course, pour un
voyageur, de Delemont ä Bäle : au bureau, 1 liv. 10 sols; au postilion, 3 deniers.

L'augmentation du trafic necessita, däs 1784, « une nouvelle voiture, fer-
mde, ä glace, ä cinq places.» C'dtait le contort. Malheureusement, l'dtat des
routes etait de nouveau tres defectueux et devait singulierement favoriser le
cahotement des chaises de poste. Brodhag s'en plaint : « Dans l'Ajoie et la
Vallee de Deldmont, oü ils sont les moins mauvais, les chemins pechent par la
mauvaise maniere avec laquelle on les charge, en ce qu'ils ne le sont pas de

part en part, mais par places seulement et souvent uniquement dans les or- •
nieres, au moyen de quelques pierres ^parses ci et lä, la plupart au moins six
et huit fois plus grosses qu'elles ne devraient l'etre, ce qui fait qu'elles se

döplacent au moindre choc en d'autres endroits souvent sans cavites et occa-
sionnent par lä des cahotements et des secousses extremes... Söuvent Ton

neglige de nettoyer et d'entretenir les canaux d'6coulement, en sorte qu'ils
s'engorgent; l'eau s'arrete, creuse, entretient les chemins bourbeux et finale-
ment les mine. Non seulement les mämes ddfauts regnent dans les bailliages
de Zwingen, Pfeffingen et Birseck, mais on emploie pour recharger les chemins
des materiaux plus terreux que pierreux ou sablonneux...

« Un ddfaut de police regne dans les villages et sur toutes les routes de

1'EvSchd : ce sont des arbres entiers qui se trouveront transversalement dans
les chemins ou des chariots abandonnes sur la route par des voituriers. Ces

obstacles retardent beaucoup et peuvent, de nuit, occasionner des accidents. »

Pour une population de 50.000 habitants, le Jura comptait cinq bureaux
de poste.

En 1788, derniere Ordonnance dpiscopale; des dispositions remarquables
sont prises; les courses des diligences deviennent plus nombreuses dans
toutes les directions. De nouveaux relais sont dtablis, ce qui permet d'accöldrer
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dans une forte mesure la vitesse des voitures. II y eut un relais ä Delemont et

un ä Laufen, avec chacun deux postilions et neuf chevaux. — Cette Ordonnance

ne fit pas sentir ses effets bien longtemps.
Sous le regime frangais, il se produisit des troubles et de la confusion

dans le service. L'administration postale periclita. L'Empire ignora presque
completement le Jura, si ce n'est pour lui soutirer des impots et des conscrits.

Si nous essayons de nous representee le mouvement des voyageurs etran-
gers, des touristes ä ce moment-lä, les documents nous font ddfaut pour eta-

blir des statistiques. Mais tout laisse supposer qu'il n'etait pas encore bien

important vers la fin du XVIII1"0 siecle.
II faut reconnaitre aue nos modestes localitds, essentiellement agricoles,

nfeme une ville comme Delemont, n'etaient pas organisees et n'offraient pas
les ressources necessaires pour retenir dans nos parages beaucoup d'hötes
etrangers.

Notre ville, assez remarquable cependant par son hotel-de-ville, son eglise,
son chitteau, ses fontaines, ses portes et tourelles, possedait en ce temps-lä
sept auberges, dont le « Soleil », la « Tour Rouge », la « Couronne », la « Cigo-
gne » (boucherie), la « Crosse de ßäle » (devant la ville). Lesquelles logeaient?

A Moutier, il y avait le « Cheval Blanc » et la « Couronne »; ä Malleray, le
« Lion d'Or »; ä Tavannes, la « Couronne ».

Si les hötelleries et autres ddifices ou monuments n'etaient point faits

pour exer'cer une attraction bien forte sur les visiteurs, un facteur nouveau
allait desormais jouer un grand role ä cet egard : le sentiment des beautes
naturelles, sentiment que precisdment dans la seconde moitid du XVIII"10 siecle

,des hommes comme J.-J. Rousseau, en France, et Albert de Haller, en Suisse,
devaient mettre ä la mode. On comment ä admirer la nature, ä comprendre
la beaute des paysages, ä se ddlecter ä la vue des montagnes, des lacs, des

gorges pittoresques. Des sites, jusque-lä reputds sauvages, effrayants, inacces-
sibles, deviennent l'objet de la curiosite et de l'admiration universelles. C'est
le temps oil de Saussure, en compagnie du guide Balmat, fait la premiere
ascension d'un sommet des Hautes-Alpes, le Moht Blanc. Et quel pays, plus
que la Suisse, devait beneficier de cet engouement, louable entre tous?

Le tourisme va commencer; les etrangers prendront peu ä peu le chemin
de la Suisse pour admirer ses neiges eternelles, ses glaciers, ses lacs et pourv
respirer ses parfums agrestes ef son air pur. Nous en avons le tdmoignage
dans la description que fait, en 1808, Mmu de Stael, d'une fdte de lutte ä

Unspunnen, pres d'lnterlaken. « Nous arrivämes ä Unterseen, ecrit-elle, et le

bruit de l'Aar disposait l'äme ä des impressions rfiveuses. Les etrangers, en
grand nombre, dtaient Iogds dans des maisons de paysans fort propres, mais

rustiques. II dtail assez piquant de voir se promener dans la rue d'Unterseen
de jeunes Parisiens tout ä coup transportes dans les valldes de la Suisse; ils
n'entendaient plus que le bruit des torrents; ils ne voyaient plus que des

montagnes. »
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Le Jura bernois, place sur le chemin des touristes debouchant par la
route de Strasbourg-Bäle ou celle de Belfort-Porrentruy, ne pouvait manquer
d'attirer l'attention des amateurs de la belle nature. La route de Bäle ä Bienne
devint peu ä peu une promenade ä la mode.

L'un des premiers parmi les voyageurs de marque, le doyen Bridel (ecri-
vain vaudois estimable et patriote ardent) fait cette excursion, ä petites stapes,
en 1788; il contemple chaque site, chaque accident de terrain, chaque ruine
de chäteau, chaque chute d'eau, admire, s'extasie. Rien ne lui echappe. Et
dans son ouvrage : « Course de Bäle ä Bienne », paru en 1789, il ddcrit en
termes dithyrambiques les beautes naturelles, les mceurs des habitants et
raconte l'histoire du pays. « Si j'aime notre belle nature, dit-il, j'aime encore
plus ceux qui l'habitent.» II arrive h Delemont, oil il s'arr£te; il dine ä la

« Tour Rouge », qu'il recommande. « La ville est petite, dit-il, mais propre et
joliment bätie; eile jouit d'une vue agr^able sur toute la valine... Elle possede
un bei hotel-de-ville, oil s'assemble sa magistrature particuliere. II y a tou-
jours ä Delemont un grand bailbf, qui a passe 70 villages dans son ressort.
C'est actuellefnent M. le baron de Rinck avec son tils pour adjoint; les etran-
gers qui passent ä Delemont ne peuvent assez se louer de la politesse noble
et hospitaliere de cette maison, Tune des plus illustres de Tfiväche...

« Au sortir du village de Correndelin, jettez un dernier regard sur la
riante valine de Delömont et entrez dans les gorges de Moutiers. Lä, pendant
präs de deux lieues d'un chemin gagn6 sur les rocs et les torrens, vous allez
öprouver les sensations les plus neuves et les plus extraordinaires; si Milton
eüt visitü ces lieux, il n'eiit pas manque, pour les peindre d'un mot, de
s'gcrier : « C'est le vestibule du chaos ».

Et le bon doyen continue longuement sur ce ton. Puis il ajoute : « Pour
voir ces grands objets comme je les ai vus, il ne faut pas traverser ce pays au
galop, ou nonchalamment couch6 dans une chaise, en promenant de terns en
tems des deux cötes du chemin un regard d'indifference... Non, non, voyageurs,
descendez de vos carrosses, faites aller vos chevaux au pas; marchez vops-
mämes bien lentement; arrötez-vous pour observer les details; tournez-vous
en tous sens pour en mieux saisir Tensemble; n'eloignez ni les inflexions aux-
quelles se livrera votre raison, ni les comparaisons que votre imagination
hazardera ä Taspect de ces sublimes tableaux : abandonnez-vous sans reserve
au torrent de pensees que les fortes impressions qui secoueront votre arne
dans cet etonnant d£fil£ feront dtiborder... Si, du moins, vous n'etes pas .du
nombre trop commun de ces gens qui ont des yeux et qui ne voient point,
pour qui toutes ces choses sont perdues, parce qu'ils n'ont pas le tact de la
nature, et qui rest£s froidement apathiques ne seraient dans ces lieux qu'une
pierre de plus. »

« Sur toute cette route, la nature semble faire pour le peintre et le poete
un traite de bucoliques, un cours de ruines, un essai de paysages, oil le gra-
cieux et Teffrayant s'entremfilent sans se confondre. »

Bridel passe ä Roches, ä Moutier (se restaure au « Cheval Blanc »), arrive
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ä Maileray, et descend au « Lion d'Or.» « On termine, dit-il, la premiere
journee de Bäle ä Bienne au village de Maileray. Disons ici äux voyageurs,
inquiets du genre des auberges, que celle de cet endroit, tenue par .des gens
honnätes et instruits, est une des meilleures et des moins cheres de la Suisse.
Les moutons, qui dans les päturages de Maileray ä Tavannes, ne se nourris-
sent en 6te que de serpolet, sont estimös et recherches des connaisseurs. »

Pierre-Pertuis lui inspire des reflexions interessantes; il arrive enfin ä

Bienne, ä l'Hotel de la '« Couronne ».

A la fin de l'ouvrage, l'auteur donne cette indication : « Deux fois par
semaine, le mercredi et le samedi, une diligence conduit les voyageurs de

Bäle ä Bienne d'un seul jour, pour le prix modique de 12 livres de France.
On s'adresse ä Bäle ä la « Cigogne » oil Ton est tres bien.» II Signale les des-
sins de Hartmann, dejä parus ä cette 6poque-lä, qui peuvent donner une bonne
id6e du trajet ddcrit dans son ouvrage. (On a pu voir la collection des

Hartmann ä l'Exposition jurassienne de peinture de 1922).
Les 258 pages du volume de Ph. Bridel ne constituaient-elles pas un Guide -

excellent pour les touristes desireux de passer en Suisse par le Jura? C'6tait
de la reclame enthousiaste et poetique, mais une ceuvre de bonne foi. On
« decouvrait» le Jura un peu comme un pays d'outre-mer. Nous dedions une
pense reconnaissante ä la mdmoire du bon doyen, dont les 61oges adress£s ä

notre petite patrie durent avoir une grande repercussion.
Dejä avant lui cependant, un illustre dcrivain avait parcouru la meme

route et relate son voyage en termes d'un beau lyrisme. C'etait en 1776. Deux
cavaliers elegants, venant de Bäle, s'engagärent, au petit trot de leurs montu-
res, dans les gorges de Courrendlin et de Roches, et, aprfes avoir admire tout
ä leur aise, s'arräterent ä l'Hotel du « Cheval Blanc », ä Moutier, oil ils logerent.
L'un des touristes etait Gcethe; son compagnon, le grand-due de Weimar.
Gcethe ecrivit dans le chef-lieu prdvotois une de ses Lettres sur la Suisse, dans

laquelle il s'exprime ainsi : « La course dans ce defile m'a cause une impression

de calme et de grandeur. Ce qui est sublime donne un doux repos ä l'äme
qui s'en remplit et se sent elle-mäme aussi grande qu'elle peut etre... Quand
on voit pour la premiere fois de si belles choses, l'äme qui n'y est pas accou-
tumee s'eiargit et il en resulte une satisfaction douloureuse, un trop plein qui
l'agite et fart couler des larmes d'attendrissement.»

Toute une plei'ade d'artistes, peintres et dessinateurs de la mime epoque,
(nous avons döjä cite Hartmann) s'dprirent aussi de nos paysages, pour obdir
sans doute au courant sentimental indique plus haut, et, disons-le entre nous,
un peu dgalement pour en tirer profit par la vente de leurs dessins et de leurs
gravures aux voyageurs.

Iis se mirent ä dessiner, ä peindre, ä graver ä qui mieux mieux des « Vues
de Basle ä Bienne » et des bords du lac de Bienne. Des collections parurent
coup sur coup, et parfois en volumes, avec des textes. (On a pu les admirer ä

l'Exposition de Delemont l'et6 dernier) :

« Vues prises sur la route de Basle ä Bienne », par Winterlin et Bourcard ;
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Celles de Birmann;
Celles de Perignon, gravees par Nde ou par Helman.
Un peu plus tard vinrent Celles de Villeneuve et de de Meuron.
Notre peintre jurassien Juillerat, apres avoir travaille quelque temps chez

Birmann, ä Bale, peignit, pour son compte, quelques-uns des points les plus
remarquables des gorges de Courrendlin et de Moutier.

Tout cela allait repandre au loin la reputation de notre pays.

B. Le fräße postal ef le mouvemenf des fourisfes dans la
region de Bale ä Bienne, de Van 1800 jusque vers 1875

Sous l'Empire, le service de transport des messageries et des voyageurs
subit un temps d'arret. Pendant cette epoque de guerres continuelles, boule-
versant tonte l'Europe, on ne songeait guere ä faire des voyages d'agrement.

LE VOYAGE EN CHAISE
(Gravüre extniite des «Alpenrosen » de 1827)

Ce qu'on voyait beaueoup chez nous, c'etaient des departs de jeunes soldats,
dont un grand nombre ne revinrent jamais au pays, et des passages de troupes
de temps en temps.

Signaions, par exemple, en 180(5 (le 21 mars), le passage ä Delemont, du

general Oudinot qui se rendait ä Neuchatel pour prendre possession de cette
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principaute au nom de Berthier. II logea ici, en l'hotel de la sous-prefecture ;

les troupes qui l'accompagnaient furent cantonnees chez les bourgeois. On
eut beaucoup de travail ä fournir des vivres ä tout ce monde.

La distribution des lettres et des paquets se faisait tant bien que mal,
plutöt mal que bien, surtout ä la campagne.

Mais des 1815, les postes jurassiennes, affermees par un Bernois, Fischer,
qui administrait dejä Celles de l'ancien canton, furent completement reorganises.

« Le nombre des communications entre Bale et Berne, par Deiemont et
Moutier, fut porte en 1820 de 4 ä 7 par semaine, et le nombre des voyageurs
pouvant etre transportes en une semaine sur cette route fut eieve de 16 5 59. »

(Henrioud : « Service des postes dans l'Evöchd de Bäle »). (Port d'une lettre
de Deiemont ä Berne : 6 kreuzer; 1 kreuzer environ 3 '/s centimes).

La taxe des voyageurs des diligences de la famille Fischer etait de 8 batz
(fr. 1.20) par heure (4 km.) et chaque voyageur etait autorise ä empörter gra-
tuitement 30 livres de « hardes ».

Nous arrivons ä la revolution democratique bernoise de 1830; apres la
chute du regime patricien, l'Etat prend serieusement en mains les interets du

peuple; les services publics acquierent une plusgrande extension, l'instruction
va etre largement repandue dans toutes les classes de la societe. Les postes
beneficierent de la sollicitude de l'Etat; celui-ci en assuma l'organisation et le
fonctionnement. Le 8 aoüt 1832, un nouveau tarif, prevoyant des reductions,
fut mis en vigueur. Les employes de poste, devenus fonctionnaires de l'Etat de

Berne, devaient prefer le serment suivant (que nous transcrivons pour donner
une idde du serieux avec lequel se fit cette reorganisation) : « Les employes et
commis des Postes jurent d'etre loyaux et fideles 5 la Republique de Berne et
ä son gouvernement; d'en avancer le profit et d'en detourner le dommage;
d'observer fidelement la Constitution, les lois et ordonnances emanees des

autorites constitutionnelles, et specialement le Reglement sur les Postes, ainsi

que toutes les instructions donndes par leurs superieurs; de preter entiere et

prompte obeissance ä la Commission des postes en tout ce qui concerne leur
service; de se conformer exactement aux directions et aux ordres du Directeur
des postes; de remplir avec assiduite et fidelite l'emploi qui leur est confie, et
de ne point se faire remplacer sans permission; de faire parvenir sans retard
ä leur destination les lettres, valeurs et paquets qui arrivent ä leurs bureaux;
de faire preuve dans l'exercice de leurs fonctions d'une probite et d'une
exactitude scrupuleuses et de se comporter avec prevenance envers le public; de

taxer les lettres et les valeurs conformement aux tarifs existants; de ne les

point taxer au-delä du tarif et de ce qui a ete paye aux bureaux etrangers; de

garder en tout temps religieusement le secret des postes; de n'ouvrir, sous
aucun pretexte, les lettres ou paquets, de ne point chercher ä connaitre leur
contenu, et de ne pas les retenir; de ne point employer ä leur profit l'argent
et les etfets qui leur sont confies; et, en general, de faire tout ce qu'on peut
exiger d'employes fideles et integres, et de s'abstenir de tout ce qui pourrait
y £tre contraire. »
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« Sans dol ni fraud% »

Les conducteurs et postilions devaient dgalement prater un serment, dont
voici le ddbut :

« Les conducteurs et courriers des postes jurent d'etre loyaux et fideles
au gouvernement de la Republique de Berne; d'avancer son profit et de dd-
tourner son dommage; de se conformer exactement aux ordres du directeur
des postes; d'avoir le plus grand soin des lettres, valeurs et effets qui leur
sont confids, et de ne les ddlivrer qu'aux bureaux auxquels ils sont destinds,
de se comporter avec honndtetd et prevenance envers les personnes qui voya-
gent avec la poste. »

II est interessant d'ouvrir ici une parenthese pour donner une idde generale

du trafic en Suisse ä cette dpoque-lä.
Chaque canton avait son Systeme particulier, son organisation et ses taxes.

Et cette diversite constituait un sdrieux obstacle au developpement des
relations. « Un seul exemple : un voyageur prend la voiture postale ä Coppet
(Vaud) pour se rendre ä Zürich; arrive ä Berne, il apprend qu'il n'y a pas de
voiture pour Zürich, mais il va en partir une pour Bäle. II attend pendant
deux jours ä Berne le depart de la voiture suivante; lorsqu'elle arrive, toutes
ies places y sont occupees et il ne peut partir. » (Stäger, Histoire de la poste).

Le port d'une lettre simple ä l'interieur de la Suisse et pour les Iocalites
faciles ä ätteindre, varie entre 5 et 60 centimes; souvent il differe pour le m6me

parcours suivant que la lettre voyage dans un sens ou dans I'autre.
L'artere principale du trafic suisse a ete de tout temps, jusque vers les

anndes 1880, une ligne allant du sud-ouest au nord-est (Geneve, les lacs du
pied du Jura et la Suisse du N.-E.). « Au commencement du XIXmo siecle, la
route postale suit encore la mdme direction gdndrale, mais des embranche-
ments, des routes latdrales viennent se souder ä cette voie principale de
communication, la reliant ä toutes les villes importantes de l'ouest, du centre et du
nord de la Suisse. » Telle dtait, par exemple, la ligne qui nous intdresse plus
particulierement, de Berne ä Bienne, et de Bienne ä Bäle.

En 1838 (le lel' juillet), les postes bernoises inaugurerent un nouveau
service quotidien accdldrd entre Berne et Bäle parle Jura, via Aarberg, Sonceboz
et Deldmont. « On employait ä cet effet de grandes et belies voitures dites
« vdlocifdres » (Eilwagen), portant les armes de la Rdpublique de Berne. Le

trajet s'effectuait en 15 h. 1/i ä Taller et en 16 h. au retour, v compris 45 min.
pour le dtner ä Malleray.» (Henrioud, Histoire des postes du Jura). Ce qui
n'empechait pas les diligences ordinaires de circuler.

Le vdlocifere contenait 15 places en dtd et 9 places en hiver. II partait de
Berne et de Bäle ä 5 h. du matin pour arriver ä destination ä 8 h. '/< et ä 9 h.
du soir.

De Bäle, il arrivait ä Deldmont ä 9 h. '/= du matin; et de Berne, ä 4 h. de

I'apres-midi.
De 1832 ä 1838, le nombre des bureaux de poste du canton passa de 57 ä
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222. Et les progres realises dans le trafic amenaient p^i ä peu des diminutions
de tarifs. Nous n'avons malheureusement pas pu trouver de chiffres.

« Comme on le sait, les postes passerent aux mains de la Confederation

le 1CI' janvier 1849 », en vertu de la mise en vigueiir de la Constitution de 1848.
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Mais, afiirme M. Henrioud, « la poste jurassienne avait ete amenee parl'Admi-
nistration bernoise a undegre de perfection vraiment remarquable pour le

bon vieux temps des diligences.»
Nous entrons done dans une nouvelle phase, qui constitue pour l'ensemble

de la Suisse, un progres enorme, puisque tout est centralise, uniformisd : voi-

tures, service des fonctionnaires, des postilions et des facteurs; taxes. Les

timbres sont pareils dans toute 1 etendue de la Confederation. Plus de barrieres

entre les cantons.
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La Confederation edicta le 2 juin 1849 une Loi sur la regale des postes;
une Ordonnance du 3 novembre 1851 fixa certains details de service.

Une somme de 1.486.000 frs. dut etre payde ä titre d'indemnitds aux
cantons.

« Sous une direction unique et consciente du but ä atteindre, les postes
prirent des lors un essor rejouissant. Mais il fallut un certain nombre d'annees
avant que les multiples services fussent organises d'une maniere satisfaisante;
la nouvelle administration eut ä lutter contre des droits acquis et des privileges;

eile eut ä reprendre, ä renouveler ouäconclure des conventions avec les

administrations etrangeres (Autriche, France, Belgique, Sardaigne, Espagne,
etc.)». (D1 Georg). Des chiffres montreront le ddveloppement rdalisd; en 1849,
recettes brutes : 4.898.000 frs.; en 1869 : 9.447.000 frs.

Les taxes postales furent revisdes et approprides aux besoins nouveaux
par la Loi du 6 fevrier 1862 et enfin une Ordonnance du 12 octobre 1868 per-
fectionna encore davantage tout le rouage du service postal (trafic des mes-
sageries et des voyageurs).

La Suisse etait vraiment en possession d'un Systeme serieux, de tout repos,
pour la commodite et la securite du public et des voyageurs.

Nous sommes arrives, avec ce bref aperqu historique gdneral, ä la limite
que nous avons assignee ä cette etude : les annees 1870.

CHEM1N DE EER DE BADEN A ZÜRICH
La premiere ligne construite en Suisse (184/)

Jusqu'ä l'etablissement des chemins de fer chez nous (1873 ä 1877), les

lourdes diligences de la Confederation continuerent ä circuler sur la ligne
BAle-Delemont-Bienne, trarisportant les voyageurs en nombre toujours plus
grand, et parmi eux, beaucoup de touristes etrangers, qui, voyant de pres les
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beautes du trajet, s'arretaient volontiers dans les hötelleries du pays un jour
ou deux pour se donner le loisir d'adinirer les gorges et autres curiosites du

pays (ä Delemont, h Moutier, ä Malleray, ä Tavannes, ä Sonceboz). lis ne fai-
saient pas fi de notre rdgion comme ceux que les trains interriationaux empor-
tent maintenant ä toute vitesse ä travers nos belles valldes et nos ddfiles pitto-

' resques et qui dorment ä poings fermös ou bäillent ä se ddcrocher la mächoire
sur leurs banquettes de lrc ou de II1"0 classe en attendant d'arriver ä la station
alpestre ä la mode et d'y trouver le caravanserail'ou le palace de leur choix.
L'industrie hoteliere etait bien developpee dans le Jura.

Ici, ä Delömont, la diligence arrivait de Bäle, jusque vers 1865, par I'an-
cienne route (rue du Temple actuelle), dös cette date par la nouvelle, au grand
trot de ses cinq chevaux, passait devant la maison oil se trouve maintenant le

« Cafe du Moulin » et venait se ranger en face de l'Hötel de 1' « Ours » (actuel-
lement, maison F. Weill, negotiant), oil ötait le bureau de poste.

Celui-ci occupait deux pieces au rez-de-chaussde. Le reste du bätiment
constituait l'hötel avec un assez grand nombre de chambres pour; les voya-
geurs. La terrasse de la maison existait döjä.

L'hötel logeait assez souvent beaucoup de monde.

Un autre ötablissement renommö etait l'Hötel du « Faucon », tenu pendant
toute une periode par la famille Sörasset. Bien situd, bien eclaire, spacieux,
confortable, il etait en mesure de recevoir des hötes de marque. II abrita un
jour le Prince de Joinville, qui prenait probablement le chemin de l'exil. II
etait venu en voiture speciale de Porrentruy. Le personnel de Ia maison s'dtait
donnd beaucoup de peine ce jour-lä pour mettre, comme on dit, «les jietits
plats dans les grands... »

Mais voici que pendant notre visite ä cet etablissement nous entendons
retentir des sons rdpdtds de cor; un autre bruit continu parvint ä nos oreilles.
C'est la diligence de Bäle qui s'approche. Allons en toute häte sur la place
pour assister au spectacle de l'arrivde...

La lourde machine entre en ville avec un grand fracas de ferraille et de

grelots, accompagn6 du choc bruyant et sec des sabots de chevaux sur le pavd.
L'attelage suant, soufflant et piaffant, s'arräte, s'ebroue; lesvoyageurs descen-
dent de voiture et se ddgourdissent en faisant quelques pas, jambes tendues,
sur la place ou entrent dans l'hötel. Ceux qui restent en ville prennent livrai-
son de le'urs effets des mains du conducteur, non sans avoir au pröalable
exhibö leur bulletin. — Les employes du bureau de poste, venus un instant sur

• le pas de la porte, sont rentres pour vaquer ä leur travail. — Le personnel de
l'hötel est lä au complet, aidant ä descendre et ä transporter les bagages.
L'hötelier, son bonnet de velours brodö ä la main, fait ses courbettes et sourit.
— C'est bon enfant, simple et cordial.

Pendant ce temps, les postilions, ä' grand renfort de cris et d'appels,
detellent les chevaux fatiguös et couverts de sueur, qu'on reconduit ä l'ecurie
(dans les döpendances du « Lion d'Or »); et l'on attelle au plus vite les chevaux
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de relais, tout prets depuis cinq minutes. Le conducteur fait l'appel des voya-
geurs, qui s'installent ä leurs places.

Et pourvue de sa nouvelle cargaison de voyageurs et de bagages (chaque
voyageur pouvait empörter 40 livres au maximum), la grande voiture s'dbranle
aux « Hue! » repetes et energiques du postilion juchd sur son siege, du haut
duquel il tient majestueusement en laisse, d'une main, les cinq coursiers de
son attplage pendant que, de l'autre, il fait, ä larges gestes circulates, claquer
son grand fouet. Et l'on descend ainsi, les roues massives de la diligence prises
dans les enormes sabots de fer, le « Cräs » dangereux pour disparaitre dans la
direction de Berne par le pont de la Maltifere...

La scene dtait souvent plus mouvementee encore, parce qu'ä certaines
heures la diligence de Porrentruy se rencontrait sur la place avec Celles de
Bäle et de Bienne. On se reprdsente aisdment la vie, le remue-mönage que
produisaient ces arrivees et ces departs, avec le va-et-vient des voyageurs, le

chargement des bagages, les changements de clievaux, les cris des postilions,
les tintements de grelots, les claquements de fouet.

A partir d'une certaine dpoque, on organisa meme, outre les courses de

jour, des services de nuit; les differentes voitures se croisaient devant le
bureau de Delemont vers minuit ä 1 heure du matin. Le spectacle gagnait encore
en pittoresque par la reverberation des lampes ou bougies fixöes aux voitures
et des grandes lanternes ä huile qu'on promenait, au grd des besoins, parmi
les groupes de personnages et de clievaux, et oui projetaient de grandes
ombres mouvantes sur les faqades des maisons.

A Moutier, l'on s'arrötait devant l'Hötel du « Cheval Blanc », dont le pro-
prietaire, administrateur postal en meme temps, fut, pendant toute une periode
demeuree classique, le capitaine Moll, un des veterans du Sonderbund, komme
ä forte carrure, un peu bourru, ä cheval sur le reglement et d'une droiture
exemplaire.

Autres hotels ä Moutier : le « Cerf » et la « Couronne », dont il sera encore
question plus loin.

Le premier poste de relais, dans la direction de Bienne, se trouvait ä

Malleray, au « Lion d'Or», hötellerie dont nous avons vu le doyen Bridel faire
d6jä l'eloge. La maison etait vaste, superbement amenagde; cuisine renommee ;

grands et beaux jardins, boulangerie dans une ddpendance; granges, ecuries,
chambres des domestiques et des postilions dans une autre annexe. II y avait
beaucoup de mouvement et de vie, dans et devant l'Hötel, surtout en <§te. Sans

compter les transports particuliers, souvent nombreux, il passait plusieurs
diligences de nuit et de jour : ä 3 h., 5 h., 7 h. et 9 h. du matin; autant dans

l'apres-midi et la soiree. Le croisement de midi pour les velociferes Berne-
Bäle et Bäle-Berne avait lieu prdcisdment ä Malleray; un arret de 45 minutes
dtait prdvu pour le diner au « Lion d'Or», qui avait ainsi e benefice du repas
principal pour deux convois reguliers. La reputation de l'Hötel s'ötendait au
loin. Encore ce detail pour mieux donner l'idee du trafic routier d'alors : l'un
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des derniers proprietaires de l'Hötel, M. G., avait 32 chevaux pour assurer le
service des diligences et celui des voitures particulieres.

Un autre Etablissement bien connu Etait l'Hotel de la « Couronne» ä

Tavannes, incendiE en 1846 dans les circonstances que nous rapporterons plus
loin. II hEbergeait les touristes qui faisaient halte ä Tavannes pour visiter
Pierre-Pertuis et Bellelay. Nos braves paysans avaient souvent l'occasion d'ad-
mirer au passage de fringantes Parisiennes et d'ElEgants dandys ou de s'Ebau-
dir devant les Anglais en casquettes et complets ä carreaux, qui se promenaient
dans les villages. Les vieillards savaient plus d'une histoire ä leur sujet. Un

jour, ä Tavannes, un taureau furieux, bondissant d'une Etable, fonqa droit sur
un groupe de dames et de messieurs, qui s'Eparpillerent brusquement avec
des cris d'effroi; il eilt fait une ou deux victimes sans le sang-froid et la vigueur
d'un maitre-charpentier, aux formes herculEennes, occupE tout prEs de lä, qui,
se campant d'un saut au milieu de la route en agitant son grand tablier de

cuir et en poussant de fortes clameurs, arrEta net l'animal et lui fit rebrousser
chemin. Le sauveteur fut chaudement fElicitE et remerciE. On vit alors, ä la

grande joie des assistants, Tun des Anglais sortir en rampant, le chapeau
EcrasE sur la tEte, de dessous un grenier oü il s'Etait rEfugiE et reprendre sa

promenade avec un flegme vraiment britannique, comme si rien ne s'Etait
passE.

Un de ses compatriotes, peu versE dans l'usage du franqais, voulaitse faire
donner ä manger ä l'hotel. S'adressant ä la fille de salle, il lui demanda, le

doigt tendu vers un cadre, suspendu ä la paroi, reprEsentant la descente du

Saint-Esprit sur les apötres : « Comment vös appelez cette chaose » Et il
montrait la colombe symbolisant la gräce divine. « Cela c'est le Saint-Esprit »,

rEpond la jeune fille. — « Donnez vös ä moa deux Saint-Esprit rotis! »

On racontait aussi cette «joyeusetE », que je demande pardon aux lecteurs
de reproduire, mais qui dEnote bien le caractere des hötes auxquels on avait
parfois affaire. C'Etait ä Bienne. DEjä alors, un Edit dEfendait, sous peine d'a-
mende, de souiller les carrefours des rues par un arrosage intempestif, con-
traire, d'ailleurs, aux regies de la pudeur la plus ElEmentaire. Or, un Anglais,
pris au dEpourvu ou ignorant les principes du savoir- vivre, fut trouvE en

pleine forfaiture par un agent en tournEe de service. « HE! dites done! c'est
5 batz d'amende! » Et l'arroseur improvisE, sans broncher, avisa un gamin
qui passait, l'appela et lui dit d'une voix de Stentor : « Gäqonne, p... ici pou
5 batz! » Ce qui fut fait sous les yeux de l'agent ahuri. Apres quoi, l'insulaire,
tirant son porte-monnaie, remit, imperturbable, deux fois 5 batz ä l'agent.

Pensez si l'on s'amusait de ces histoires, dans le pays, le soir autour du
feu de l'ätre ou du « koukeli ».

Mais revenons ä nos diligences.
Les dernieres voitures postales qui circulerentsur la grand'route DelEmont-

Bienne, solidement campEes sur leurs grandes roues, comprenaient une partie
centrale : « 1'intErieur », fermE, h quatre places, avec deux portieres de cötE;
une partie d'avant : le « coupE »< ä deux ou trois places; au-dessus du coupE,
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le siege du postilion (et du conducteur); enfin, ä l'arrifere, une partie dlevde,
forme cabriolet, avec capote de cuir mobile, qu'on appelait la « banquette ».

Les bagages se hissaient et s'entassaient sur la partie centrale; on les recou-
vrait d'une bäche.

Ces dnormes voitures jaunes avaient vraiment fort bon air, quand surtout,
atteldes de leurs cinq chevaux fringants, elles passaient ä toute allure, avec,
sur le siege, le postilion coiffd de son feutre noir verni, vetu de son gilet rouge
et de sa veste de drap gris-bleu ä passe-poils rouges.

Lorsque les diligences ne pouvaient suffire au transport des voyageurs, on
organisait des « supplements », voitures de renfort qui partaient immediate-
ment apres la voiture principale. Pour deux voyageurs en surplus dejä, on
mettait en marche un supplement. II n'en etait pas fourni pour un seid

voyageur.
Les voyages en diligences avaient leur Charme. On voyait mieux le paysage.

On avait le temps d'admirer. On passait dans les villages et non ä cot6, comme
c'est souvent le cas par chemin de fer. L'intimitd entre les voyageurs etait
plus grande; on s'arrötait aux relais, on faisait les cent pas ensemble, on s'as-

seyait aux memes tables pour les repas. Pour peu que le voyage durät quelques

jours, on pouvait faire d'intdressantes connaissances; de petits romans
pouvaient s'dbaucher. Dans les fortes montdes, on mettait pied ä terre, comme
les voyageurs du coche de La Fontaine. On se rendait de petits services. —
On risquait, il est vrai, de tomber aussi sur des malotrus et c'dtait d'autant
plus ddsagrdable qu'on se trouvait trois ou quatre dans le mfme compartiment.
Mais le Decret sur les Transports prdvoyait le cas, et le postilion ou le
conducteur pouvait faire immediatement descendre le goujat ou Undesirable.

Si, par contre, quelque farceur 6tait de la partie, on passait agreablement
son temps. Souvent le conducteur s'en melait et amusait lui-m£me la galerie.

On n'a pas perdu dans le pays le souvenir du conducteur Spechbach, qui
avait toujours le mot pour rire et dont les fac^ties faisaient le tour des esta-
minets. Pour le dernier voyage de la poste Delemont-Porrentruy, Spechbach,
au lieu de faire prendre au postilion la route des Maiettes, le fit passer par
Bourrignon, Lucelle, Miecoiirt (probablement, parce qu'ii etait originaire de

cette derniere locality). La diligence arriva beaucoup trop tard ä Porrentruy.
Quand on lui en fit la remarque : « On s'est trompd de route ä Develier »,

repondit-il ingenument comme s'il n'avait jamais fait le trajet.
Qui n'a connu le pere Mdtille? On peutdire de lui, sans exagdration, qu'ii

avait le genie de la fumisterie. Avec le plus grand sörieux du monde, il imagi-
nait de toutes pieces une histoire ou organisait une petite mise en scene; par-
fois c'etait une bourde qu'ii langait en l'entourant de toutes les apparences de
la rdalit6. Cela ne portait prejudice ä personne et amusait tout le monde. Et
le service n'en souffrait nullement. Maints voyageurs durent de bons moments
d'hilarite ä « leur » conducteur.

II faut reconnaitre que les voyages en diligences avaient aussi leurs desa-

grements. L'hiver, dans le Jura au climat rude, on souffrait du froid. Mfime
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dans les voitures fermdes, on n'avait pas chaud. Dans ces moments-lä, les
postilions disposaie'nt une couche de paille sous les pieds des voyageurs; plus
tard, Tadministration faisait placer des « bouillottes » chaudes dans les com-
partiments. II y a plus de contort, certes, dans nos wagons de chemin de fer.

Et les accidents n'6taient pas rares. La voiture versait parfois. Ou les
chevaux s'emballaient, ou simplement la chaine du sabot se rompait ä une
forte descente et la voiture prenait une allure d^sordonnde. II y avait des cris,
de l'emoi, des chutes. Mais, en general, on s'en tirait sans autres dommages
que des degäts materiels.

Pourtant une fois, M. l'abbe Daucourt eut bien peur. II se rendait de
Delemont ä Porrentruy pour aller entendre le lendemain un sermon de Mtrr

Mermillod. C'etait de nuit, en plein mois de ddcembre. par un grand froid. La
chaine du sabot se fractura, un peu au-dessous des Malettes; et aussitöt l'atte-
lage prit un train d'enfer; la voiture cotoyait parfois I'abime, du cote d'Asuel.
Les voyageurs se cramponnaient, haletants, aux parois de la voiture; d'un
moment ä l'autre, ce pouvait £tre la chute mortelle. Le terrain gele et glissant
rendait le danger plus grand encore. Le postilion, s'etant ressaisi, eut la force
et la presence d'esprit de diriger les chevaux vers le cotfi gauche de la route;
la diligence versa contre le talus surMev6 et fut en partie fracassge; le timon
fut brisö et les chevaux poursuivirent leur course 6chevel6e. Les occupants
gisaient parmi les debris de la voiture; mais aucun n'etait blessd grievement.

M. Villemin, ancien administrateur postal (auquel je dois bien des rensei-
gnements precieux comme ä M. l'abbe Daucourt), vit une fois, de son bureau,
la grande diligence verser, ä la descente du Cräs, juste dans le creux devant
le Moulin. La voiture avait bascule completement, les roues en l'air. II n'y avait
heureusement point de voyageurs ce jour-lä. Le postilion et le conducteur
n'eurent que de legeres contusions.

*Afin d'avoir une juste id£e du tratic intense qui se faisait sur nos routes,
il faut se dire naturellement qu'ä cöt6 des voitures du service postal circulaient
des vehicüles de tout genre appartenant ä des particuliers. Les etrangers de

passage, Anglais ou autres, avaient souvent leurs voitures ä eux, avec postilions

en livrees speciales, qui sonnaient aussi du cor dans les tournants dange-
reux et aux abords des locality.

Une voiture ä la mode, en ce temps-lä, etait une sorte de petit coupe, avec
une portiere seulement d'un cotd, dans lequel on dtait assis de travel's. 11 cou-
rait, ä propos de ce vdhicule, une petite histoire amüsante; on pretendait qu'un
Anglais avait fait, imperturbablement assis dans son coupe, le tour du lac de
Bienne sans le voir. II l'avait simplement fait ä rebours!

II y avait aussi les grands chars de roulage qui amenaient de Bäle et de
Bienne marchandises et denrües de toutes sortes pour les magasins et les
hotels de la rdgion. -

Un autre charroi, qui tenait une grande place, etait celui du charbon de

bois, qu'on preparait dans nos forßts et qu'on transportait aux usines (forges
des Rondez, de Choindez, de Reuchenette, d'Undervelier, etc.). Et il fallait
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vehiculer, par les memes moyens, Ies produits de ces dtablissements, ce qui
fournissait un gain appreciable aux paysans du voisinage pendant les mortes
saisons. Le fer d'Undervelier, par exemple, etait voiturd, avarit la construction
de la route du Pichoux (dans les ann£es 1840, sauf erreur), par Berlincourt,
Glovelier et Saulcy jusqu'ä Bellelay; lä, il etait repris par des voituriers du
val de Tavannes (Saicourt, Fuet, Tavannes, Reconvilier, etc.) et conduit au

port de Nidau par la route de Pierre-Pertuis.

La vue de ces braves paysans en habits de milaine ou de « grisette » met-
tait en gaiete les petits Biennois et les commis prepos^s ä la reception de la

marchandise. Ceux-ci se plaisaient ä les taquiner de leurs brocards, mais ils
trouvaient parfois ä qui parier. — L'un de ces paysans, le pfere Paroz, de
Saicourt, avait, un jour d'hiver, les doigts emprisonnes dans une paire de grosses
« mitaines » en toile grossiere, toutes macuiees de cambouis. « He! pere Paroz,
lui dit d'un air narquois un jeune employe pommade, vous avez lä de bien
beaux gants! — Oh! oui, Mossieu, lui repondit l'interpelie; seulement, j'en ai

encore de plus beaux ä la maison. Mais je ne les mets pas pour venir ä

Bienne. » — Et l'on riait; et Ton etait content de la vie, de son sort.

Cette circulation, tout importante qu'elle füt, de diligences, de voitures, de

chars ä bancs, de charrettes, ne permettait pas cependant ä chacun de se faire
transporter ä sa guise oil l'appelaient ses affaires. Ce n'etait pas, d'ailleurs, ä

la portee de toutes les bourses. On savait en ce temps-lä se servir de ses

jambes. Les soldats jurassiens, astreints ä faire leur services Berne, se ren-
daient ä pied, sac au dos, dans la capitale par Tavannes, Sonceboz, Bienne,
Aarberg. On avait, par exemple, dans le Val de Tavannes, des emplettes ä faire
ä Bienne : on passait le Montoz ä pied le matin et on rentrait le soil- par le
meme chemin. D'ici (de Delemont) on allait couramment, pour le meme motif
et par le meme moyen de transport, ä Bale. M. notre venerable President de

TEmulation, M. Daucourt, m'a raconte qu'etant collögien ä Delemont et en
pension chez M. le doyen Vautrey, il a du souvent faire des commissions ä

Bäle. — Dans le courant de la matinee, M. le doyen Vautrey lui disait parfois:
« Je voudrais avoir M. le eure de Rebeuvelier ä dmer»; j'ai quelque chose ä lui
dire. Va, s. t. p., le chercher. » Et le precoce disciple de Tacite se mettait en
route sans autre; cela lui paraissait aussi naturel qu'ä nos marmots actuels
d'aller jusque chez Tepicier du coin. — Au Nouvel-An, Mf-'1' Vautrey preparait
des cartes de visite pour ses nombreux amis de Porrentruy. « Tiens, ordonnait-
il au jeune collegien, tu iras porter ces cartes ä Porrentruy et tu les distri-
bueras ä leurs adresses. » Et le vaillant petit marcheur partait par les Ran-
giers, s'aequittait de ses commissions et rentrait de Porrentruy- tard dans la
soiree.

L'un de ses camarades de college venait ä pied de Mervelier le matin et
retournait de meme le soir chez ses parents, tous les jours. Un autre faisait
chaque jour aussi la double course Courfaivre-Delemont; un troisieme, celle
de Mettemberg-Delömont.



Pour completer le tableau que j'ai l'honneur de brosser sous vos yeujt,
laissez-moi vous conter encore deux incidents ou evenements relatifs ä la vie
höteliere jurassienne du milieu du XIXmc siecle.

Le premier est le passage dans le pays d'un cortege royal.
Recevoir un roi n'etait pas une mince affaire pour un modeste hotel de

village.
II s'agit en l'occurrence du röi de Prusse, Fredöric-Guillaume IV, monte

sur le tronc en 1840 et qui regna jusqu'en 1857, — le fröre du futur empereur
Guillaume Ier; il venait visiter, avec la reine, sa «bonne principaute de Neu-
chätel >»; c'ötait en 1842,

II devait venir de Bäle et passer par Delemont, Moutier, Tavannes, etc.
Sans doute, depuis, on a re?u bien des rois en Suisse, et parrhi les der-

niers, ce triste sire qu'on appelle Constantin, personnalite peu faite pour nous
rendre sympathiques les tetes couronnees ou ddcouronnees.

Nöanmoins, il n'est pas hors de propos, puisqu'il est question d'evoquer
ici un aspect de la vie d'autrefois dans le Jura, de voir la röpercussion qu'a-
vaient alors le defilö et le logement d'un roi et de sa suite dans le monde des

hotels et des postes.
Void ä ce sujet d'intöressantes lettres que j'ai obtenues de Mlk' Schaffter,

nögociarite ä Moutier; ces lettres avaient ötö adressees ä sa grand'mere, Mml'

veuve Lydie Schaffter, proprietaire de l'Hotel de la « Couronne » ä Moutier
(ancien hotel situe pres du vieux college et transforme actuellement en mai-
son locative).

C'est la Direction des postes de Neuchfltel qui, la premiere, avise M"10

Schaffter de l'evenement.

Direction des postes Neuchätel en Suisse,
de Neuchätel le 16 septembre 1842

«Madame, '

« Sachant de bonne part que M. le Comte de Pourtales, Grand Maitre des

cöremonies de S. M. le Roi de Prusse, s'ötant lui-möme si bien trouve de votre
maison, il l'a designee comme pouvant ötre le lieu de couchöe du Roi dans le

voyage qu'il va faire dans sa principaute avec S. M. la Reine et leur suite, j'ai
pensd, sans savoir ce qui pourra resulter de cette designation, qu'il pourrait
vous ötre agrdable, Madame, de ne pas l'ignorer afin que le cas echeant vous
eussiez pu prendre quelques precautions pour une pareille reception et c'est
dans cette vue que j'ai l'honneur de vous donner cet avis, que je vous prie,
Madame, de ne considerer que comme officieux, ne voulant rien prendre sur
moi de ses consequences.

Cependant pouvant etre appele ä donner des renseignements sur les res-
sources que votre maison pourrait presenter pour le cas dont il s'agit, je vous
serais ties oblige de bien vouloir prendre la peine de me fournir des

renseignements aussi dötaillös que possible sur cet objet, principalement en ce qui
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coricerrie ies appartements que comporte votre propre maisoii od ceUX que
vous pourriez vous procurer ä proximity.

La suite de LL. MM. se composera de to voitures tiroes par 47 chevaux,
compris les equipages destines aux personnes attachdes aux principaux per-
sonnages du cortege. Je compte que la prdsente vous parviendra peu apres
midi de maniere que j'espere recevoir votre rdponse sans faute par le courrier
venant de Deldmont dans la nuit de samedi ä dimanche.

Agrdez, Madame, mes civilitds empressdes.
L. Jeanrenaud,

Directeur des postes.

P.-S. — Veuillez prendre les prdcautions süffisantes pour vous assurer de
la bonne expddition de votre lettre que pour plus de süretd je vous prie de

mettre sous couvert de M. Kistler, Directeur des postes ä Aarberg.»

Mmo Schaffter donna aussitot les renseignements voulus, dans la lettre
suivante :

t Monsieur,

«Je m'empresse de rdpondre ä votre honoree du 16 courant qui m'est

parvenue aujourd'hui ä 2 heures apres midi. Pour le faire d'une manidre qui
satisfasse autant que possible le ddsir que vous me tdmoignez, qui est de con-
naitre les ressources qui seraient ä ma disposition dans le cas oil LL. MM. le
Roi et la Reine de Prusse se disposefaient ä loger dans mon hotel, j'ai l'hon-
neur de vous donner les renseignements suivants :

II y aurait d'abord 3o chambres ä coucher, tänt dans ma maison qu'ä
proximitd, et dans le cas oil ce nombre ne suffirait pas, je ne serais pas embar-
rassee d'en trouver en suffisance pour loger honorablement et autant que faire
se peut dans un village, LL. MM., ainsi que toute la suite.

Je puis aussi fournir des dcuries assez vastes pour contenir le nombre de

chevaux que vous m'indiquez.
Quant ä ce qui concerne la reception et le traitement de LL. MM., je n'd-

pargnerais rien pour repondre ä leurs ddsirs et ferais tous mes efforts pour
les recevoir convenablement; il est vrai que malgre tous mes efforts, je reste-
rais toujours bien au-dessous de ce que mdrite un monarque aussi distingud
que votre roi, mais ayant oui' parier de sa bonte, de ses hautes qualitds, en
gendral, et surtout de sa grande simplicity, je ne craindrais point de le recevoir
chez moi; ce serait au contraire avec la plus grande satisfaction et le plus
grand honneur que je lui offrirais mes humbles services.

N6anmoins si cette esperance devait se rüaliser, vous m'obligeriez infini-
ment si vous daigniez me faire parvenir des nouvelles certaines, afin que je
puisse faire les preparatifs n£cessaires pour cette memorable circonstance.

Agrdez, Monsieur, l'assurance de ma haute et respectueuse consideration.
Vve L. Schaffter. »
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b'une autre lettre re?ue par l'höteliere de la « Couronne », de la part de

Cuttat, Directeur des postes ä Delhmont, il ressort que c'est ce dernier qui
avait dösignd au Directeur des postes de Neuchätel la « Couronne » de Moutier:

«Je fus charge, dcrit-il entre autre, par M. Jeanrenaud, Directeur des
Postes ä Neuchätel, de lui indiquer quel hotel ä Deldmont ou ä proximity
pourrait loger le plus convenablement le Roi et la Reine de Prusse avec leur
suite pendant la nuit du 23 au 24 courant. Je lui ddsignai l'Hotel de la «
Couronne » ä Moutier corhme le plus convenable sous tous les rapports pour la

reception de LL. MM. »

Enfin M,1,e Schaffter est prevenue du choix ddfinitif de son dtablissement
pour servir de logement aux hötes royaux.

Direction des postes Neuchätel en Suisse,
de Neuchätel le 19 septembre 1842

« Madame,

« J'ai refu vos honordes lettres des 17 et 19 courant; cette dernihre de la
main de Tun de mes tils revenant des provinces du Rhin.

« II est bien vrai, Madame, que l'itinhraire envoyö ici de cette contrhe fixait
Deldmont comme point de couchhe de LL. MM. et qu'ä cette occasion je de-
mandai des renseignements ä M. Cuttat qui, ä ce qu'il parait, a poussh l'obli-
geance au point d'entrer en correspondance avec vous, Madame. Les
renseignements qu'il avait eu la bonte de me donner ayant fait connaitre l'insuffi-
sance de la station de Deldmont, M. le Comte de Pourtales, Grand-Maitre des
Ceremonies de la Cour de S. M., ne balan?a pas un instant ä designer votre
maison, qu'il connaissait comme devant etre chile oil LL. MM. devaient des-
cendre et je ne doute pas que vous ne receviez tres prochainement de sa part
une lettre par laquelle il vous prierait de faire des dispositions ä cet effet.

J'ajouterai que toutes mes combinaisons pour la partie du service dont je suis

charge pivotent sur ces antecedents dont je vous garantis, Madame, la rdalite

pour rdpondre ä vos desirs, mais en vous priant de considerer cette communication

comme purement officieuse et sans qu'elle puisse constituer aucun
engagement de ma part, reserve que je fais avec d'autant plus de raisons que
les dispositions des Rois sont, ainsi que Celles de leurs plus nobles sujets,
soumises aux vicissitudes humaines.

« Agreez, Madame, mes civilites les plus empressees.

« Le Directeur des postes,
L. Jeanrenaud. »

Comme le laisse pressentir le Directeur Jeanrenaud, une lettre du Comte

de Pourtales, datee du mäme jour, avise officiellement (et non plus officieuse-

ment) M'"» Schaffter qu'elle aura ä prendre les dispositions ndcessaires pour
hhberger LL. MM. prussiennes :
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« Madame,

« J'ai l'avantage de vous prevenir que vous aurez ä loger le 23 de ce mois
LL. MM. le Roi et la Reine de Prusse sous ce nom, Comte et Comtesse de

Zollern, voyageant avec une suite nombreuse. II faut trois grandes pieces qui se

communiquent et une salle ä manger pour Leurs Majestes; pour la suite : 12
chambres de mattres, et 5 ou 6 chambres de domestiques.

« Je suppose que Leurs Majestes souperont, mais des ordres ulterieurs et

plus precis vous seront donnes par M. le Mardchal de cour, de Meyerinck, qui
passera 24 ä 36 heures auparavant, et par le Commissaire, Maitre de Poste de

S. M.
« Leurs Majestes voyageant incognito, cette lettre est pour vous seule, et

vous empticherez, autant qu'il ddpendra de vous, toute demonstration qui
pourrait Leur deplaire ou etre prejudiciable ä Leur repos.

« Je n'ai pas besoin de vous recommander que tout dans votre maison
soit parfaitement propre, — mais je vous recommande surtout, que si l'une ou
l'autre piece devaient avoir besoin d'etre recurees, cela se fasse de suite pour
qu'elles ayent le temps de sicher parfaitement.

J'ai ete tres bien et content, ä mon passage il y a deux mois, dans votre
maison; j'espere qu'on aura tout lieu de s'applaudir du choix que j'en ai fait
dans cette occasion, qui peut donner une tres bonne et durable reputation ä

votre hotel.
Le Comte Frederic de Pourtai.es,

Grand-Maitre des Ceremonies de S. M.

Le Roi de Prusse. »

Ce 19 septembre au soir. »

La tenanciere de la « Couronne » regut encore la missive suivante du Di-
recteur des postes de Bäle. (Tous ces Messieurs etaient sur les dents!) :

« Bäle, le 20 septembre 1842,

« Madame,

« Quoique j'aye connaissance que dejä de la part de M. Ie Comte de Pour-
tales ä Neuchätel, votre hotel doit etre arrete pour LL. MM. le Roi et la Reine
de Prusse et leur suite, qui doivent y arriver le 23 du courant au soir — nean-
moins d'apres l'ordre officiel que j'ai re?u du Commissaire royal, je crois
devoir m'acquitter de cet ordre en m'adressant ä cet effet directement ä vous.

« II est prescrit pour cela : pour Leurs Majestes : 3 pieces contigues et une
salle ä manger; pour la suite, 12 pieces de maitres et 4 pieces de domestiques;
— done, si votre hotel, que je ne connais que de reputation — ne devait pas
contenir un nombre süffisant, propre ä ce service (ce qu'ä la verite je ne
presume pas), vous ne manqueriez pas d'avoir soin que ce nombre ffit complette
dans un autre hotel avoisinant.
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«Je n'ai pas besoin de vous recommander, Madame, que tout soit prepaid
au mieux. Je serais venu personnellement ä cet effet, si mes affaires m'avaient
permis de m'absenter un jour. Je ne doute pas cependant que cela ne nuira
en rien a vos preparatifs pour satisfaire LL. MM. au mieux. Un commissaire
royal, precedant LL. MM., reglera le tout.

« Agreez, Madame, l'assurance de ma consideration.

« Le Directeur des postes de BAle,
P. Bernoulli. »

Les preparatifs furent menes rondement par la vaillante femme qu'etait
l'hötesse de la « Couronne »; pendant quelques jours le petit bourg de Moutier
fut sens dessus dessous. On rassembla les vivres necessaires, on mobilisa de
la vaisselle, des services, toute l'argenterie disponible dans la contr£e; on
frotta, nettova, fourbit nuit et jour A la « Couronne » ; on prepara les fourneaux
de cuisine; les casseroles reluisaient comme des miroirs.

Enfin le 23 septembre arriva; tout etait pret pour la reception. Un brillant
cavalier deboucha, A toute allure, vers le soir, dans l'unique rue du village :

c'etait le courrier de Leurs Majestes, qui mit pied A terre devant la « Couronne »

et prevint l'hötesse qu'un accident ötait survenu, pres de Delömont, au car-
rosse occupö par le Roi et la Reine : une roue s'etait cassöe, ce qui exigerait
une reparation assez Iongue. Les souverains s'etaient döcidös A retourner A

Delemont et A v passer la nuit (peut-ötre au « Faucon »).

Grande deception pour M,,,u Schaffter! Cependant elle donna tout de meine
i'hospitalitö A une bonne partie de la nombreuse suite du Roi. Et le lendemain,
le couple royal s'arreta un moment chez eile et la felicita des dispositions prises

et de l'excellente tenue de la maison.
M""' Schaffter remit sa note, en date du 2-1 septembre, A l'Intendant du Roi :

« Soupö, logements, dejeune, feu, eclairage de LL. MM. le Roi et la Reine
de Prusse et leur suite Fr. 1680.—

Vin * ' » 100.— '
Remisage, graissage des voitures, etc., etc., etc. » 20.—

Fr. 1800.— (de France).

Somme que lui adressa de NeuchAtel en un group postal (360 VF), le 4

octobr 1842, « de Sandoz, Intendant des Batimens de S. M. »

Et le Directeur des postes Jeanrenaud ecrit encore en date du 25 septembre :

« J'ai ete vivement chagrinö des contrarietes que vous avez du eprouver,
Madame, par suite de l'accident qui est arrivö ä la voiture de LL. MM. »

* «

Le second incident, mais tragique celui-ci, une vraie catastrophe, eut

pour thöAtre le village de Tavannes, oü, comme je l'ai diSja dit plus haut, se

trouvait l'Hötel de la « Couronne » situe au milieu de la localite (actuellement
le College secondaire).

u
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Le 15 septembre 1846, vingt-deux dtrangers et voyageurs du pays etaient
descendus ä l'hötel, amenes par les diligences et des voitures particulieres.

La plupart dtaient dejä couchös, lorsqu'ä onze heures le conducteur de la

poste de Bäle, arrivant sur la place, vit des Hammes sortir d'une fenetre de

l'etablissement et donna l'alarme. En peu de temps, l'incendie se propagea
partout; des cris de dötresse s'elevaient parmi le vacarme qui succeda bientöt
au silence dans lequel reposait tout le village : certains voyageurs, surpris
dans leur sommeil, ne parvinrent pas ä s'echapper. Ce futaffreux : il y eut six

victimes; en outre, 13 personnes furent plus ou moins grievement blessdes.
Les voyageurs qui perdirent la vie dans cette catastrophe furent :

Immer, membre du gouvernement bernois, directeur des travaux publics;
il dtait parti le matin.de Berne en voiture particuliere dans l'intention d'ins-
pecter les routes du Jura. « On le vit quelque temps ä une fenetre de l'hötel,
demandant une dchelle; le plancher s'ecroula, et il disparut au moment oil on
allait lui porter du secours»;

Joyeux (Jean-Francois), de Strasbourg, äge de 52 ans, teneur de livres ä

la manufacture d'armes du departement du Bas-Rhin;
Theodore Kern, 5gd de 45 ans, membre du tribunal civil de Strasbourg;
son epouse, M1110 Caroline Kern, ägee de 27 ans;
Victor Rigaut, ägö de 28 ans, Substitut au meme tribunal;
enfin, un Anglais, dans la chambre duquel on presume qu'avait commence

l'incendie.
Les restes carbonises des quatre Strasbourgeois furent inhumös au cime-

tiere de Tavannes; une pierre tombale y rappelle encore, leur souvenir.
L'hötel hfibergeait aussi cette nuit-lä un homme d'Etat et pedagogue bien

connu du Jura, Kavier Pequignot, le distinguö ancien landamman du canton
de Berne, puis conseiller d'Etat, — qui fut egalement directeur de l'Ecole
normale de Porrentruy et inspecteur des ecoles du Jura. 11 echappa, heureu-
sement pour sa famille et tout le pays, ä ce cruel incendie, en sautant du haut
du toit sür un matelas, sans se faire aucun mal. ' "

On lira des details sur cet övenement dans les extraits des gazettes du

^ temps, reproduits plus loin.
Mais pour completer mon bref exposö, je tiens ä transcrire cette 6mou-

vante relation de Tun des « rescapes », qui dut la vie au courage de l'hötelier,
M. Kromer :

« Quoique bien faible encore et tout tremblant, car la fievre ne m'a pas
quittö, je viens te raconter ä quel danger j'ai öte exposö. II y avait ä peine
deux heures que j'ötais couchö lorsqu'un bruit d'enfer se fit entendre dans la
maison. Je me pröcipite du lit, j'eveille mon camarade et nous courons ii la

porte. Oh! ciel! l'escalier ötait embrasö, les corridors en feu. Voyant la mort
devant nous, nous cherchilmes notre salut par la croisde, mais nous ne pou-
vions l'ouvrir. Nous courons de nouveau ä la porte, mais la le danger dtait
imminent, la mort paraissait inevitable. A peine la porte fut-elle ouverte que
les flammes penetrent dans notre chambre, qu'une epaisse et puante fumee
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vient nous suffoquer. Deux I'ois nous tombämes evanouis. Cependant, par un
dernier effort, nous pümes nous relever et puis enfin briser la croisde. II etait
temps! Dejä la flamme nous avait atteints, nos cheveux brülaient et nous
dtions encore dans la chambre. C'est alors que mon camarade se jette par la
fenetre en me criant : Fais comme moi. Heureusement je conservai une
presence d'esprit bien rare en pareille circonstance; au lieu de suivre l'exemple
de mon camarade, je me laissai glisser de la crois^e sur le chenal et je parvins
ainsi ä m'accrocher ä l'angle de la maison. C'est dans cette terrible position
que je fus aperqu par M. Kromer, le maitre d'hötel. Dejä les tuiles tombaient
au-dessus de ma tete; les flammes s'echappaient par la fenStre que je venais
de quitter, que j'etais encore suspendu entre la vie et la rnort.

« Une echelle me tut prösentöe, mais elle etait trop courte; on me prgsenta
un matelas sur lequel je fus heureusement regu; j'en ai 6td quitte pour une
legere contusion ä une jambe.

« M. Immer, membre du gouvernement, logeait dans la chambre contigue
ä la nötre; c'est en me sauvant par la fenetre que je l'ai entendu crier : « Au
secours! je suis perdu! »

« De toutes les personnes qui se sont sauvees, il n'y en a que trois, dont
je fais partie, qui n'ont pas eu de membres fractures. Les autres sont plus ou
moins mutilees.»

L'hotel fut immediatement reconstruit, mais presque entierement en
pierre, tel qu'il existe encore aujourd'hui.

HOTEL DE LA COVRONNE
reconstruit apris I'incendie (aujourd'hui Hdtel-de-Ville, Tavannes)
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Un petit detail en passant : j'ai toujours eu un faible pour cette construction,

non qu'elle flit tres remarquable, quoique d'un style assez elegant; c'est
qu'elle eut pour architecte et entrepreneur mon grand-pere maternel.

*
* *

Notre generation a vu l'epoque des express et des automobiles, — et des

hotels-palaces. Et nous assistons ä l'aurore de la pöriode stupbfiante des avions,
qui nous reserve encore bien des surprises. Dans une etude recente et tres
serieuse, on fait des previsions sur l'avion de demain : on prevoit une vitesse
de 250 ä 300 km. ä l'heure pour l'avion de 1930; Louis Breguet, le grand
constructeur frangais, annonce sans rire 800 km. pour l'avion de 1950, qui
accomplira son tour du monde en 40 heures, deux fois moins d'heures que
n'avait mis de jours le hdros de J. Verne. Et l'avion de l'an 2000? il voguera,
dit-on, ä une vitesse de passe 2000 km. ä l'heure. N'est-ce pas ä vous donner
le vertige Que seront la vie hoteliere et le tourisme ä ce moment-lä

Comme on ne peut fixer de bornes au progres humain, il faut admettre
des vitesses encore plus grandes pour les temps qui viendront ensuite.

Le classique voyage du baron de Krack ä cheval sur un boulet de canon
fera l'effet d'un rampement d'escargots; et c'est, en fin de compte, ä califour-
clion sur une onde de telegraphie sans fils qu'on fera son tour du monde...

Oiioi qu'il en soil de ces perspectives lointaines, n'etait-il pas interessant,

pour marquer et mieux apprecier ces etapes ambulatoires ä travers les sibcles,
de faire un retour sur le passe et d'evoquer le temps des « vieilles diligences »

Appendice : «Articles de journaux du temps»
« L'Helvetic » (journal de Porrentruy)

N" clu iS septembre 1S46

Affreux in'cendie ä Tavannes

Notre canton vient de faire une perte douloureuse. M. Immer, de Tboune,
membre du nouveau gouvernement et directeur des travaux publics, a aussi

peri dans le terrible incendie dont nous donnons ci-apres les lugubres details.
U parait que rien n'a pu etre fait ni meme tente pour le sauver. On ne con<;bit
pas vraiment comment le feu a pu ravager une grande partie d'un vaste bflti-
ment 011 se trouvaient plus de trente personnes, y compris les gens de la
maison, sans en eveiller aucune, sans fitre aperqu par qui que ce soit. Et si le
feu a pris dans une chambre, par l'imprudence d'un voyageur, comment se

fait-il que ce voyageur qui, sans doute, a ete eveille par l'incendie, n'ait pas
donne l'alarme assez ä temps pour que les personnes pussent se sauver II est
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vraimcnt difficile d'imaginer une si soudaine devastation, quoique nous la

comprenions jusqu'ä un certain point, la maison etant construite en bois et
toute couverte de boiseries dans l'interieur.

Voici les details que nous tenons de bonne source :

Un fipouvantable sinistre vient d'avoir lieu ä Tavannes. En moins d'une
heure,. l'incendie a rfiduit en cendres, dans la nuit du 15 au 16 du courant,
l'Hötel de la « Coitronne » et la maison du lieutenant-general Voirol, qui n'en
etait sdparee que par le chemin du finage. La perte est grande. Recoltes de
toute espece, mobilier et finge, tout a etd consume, tant le feu a fait de rapides
progres. — Les gens etaient dans leur premier sommeil, et Ton n'a aperqu le
feu que quand il a eu envahi une grande partie de la maison. Ce qu'il y a eu
de plus deplorable danSxCe sinistre, c'est la mort tragique de cinq voyageurs.
Vingt-deux etrangers couchaient ä l'hötel; tous ont ete surpris par les flammes,
et les dix-sept, qui leur ont £chapp£, n'ont pu s'y soustraire qu'en se precipitant

sur la rue du baut de leurs fenetres. Encore y en eut-il un qui a trouve la

mort en tombant, et tous les autres sont-ils plus ou moins mutiles. L'un d'eux
surtout, qui est un Anglais, est tellement bride que Ton dösespere de le sauver.
Sur les- cinq personnes qui sont restees dans les flammes, une famille stras-
bourgeoise, qui se composait de cinq personnes, en a laisse quatre : une seule

a survecu! Pere, frere, beau-frere et sceur sont lä dans les decombres; celui

que la mort a epargne est un jeune medecin qui est au desespoir. Un con-
seiller d'Etat de iiotre canton, M. Immer de Tlioune, directeur des travaux
publics, est aussi au nombre des morts. II a ete vu un moment ä la fenfitre de

sa cliambre, cerne par les flammes, puis il a disparu. On chercfiait le lende-
main matin les cadavres des victimes, mais 1'ard.eur du foyer et les flammeches
qui s'elevaient encore sur toules ces mines empech.aient de les decouvrir. —
On est accouru de differens cötes, mais les secours sont arrives trop tard.

Ce qu'il y a le plus ä regretter, ce sont les victimes qui ont peri dans
l'incendie, M. Immer, surtout, habile ingenieur, appele ä rcndre de grands services
ä notre canton. Celui qui perd beaucoup, c'est M. Krummer, le mailre d'hötel;
car bien que son hotel et son mobilier soient assures, il n'en est pas ainsi de

ses recoltes et de son vin qui sont devenus la proie des flammes. On doit les

plus grands eloges ä la maniere dont il s'est conduit dans cette cruelle cir-
constance. Au lieu de songer d'abord ä sauver ses effets, ses premiers soins
ont dte pour les voyageurs. M. le D1' Tieche, qui est accouru au secours des
blesses et des mourans, a aussi deploye le plus grand zele... La cause de cet
affreux sinistre n'est pas tres bien connue; mais on presume qu'elle est due ä

l'imprudence d'un des voyageurs, couche au N" 5, et qui aura laisse brüler sa

lumiere en s'endormant, ou qui avant fume un cigare Laura jete mal eteint.
Les Dames Voirol, qui occupaient la maison du general, viennent de repartir,
les unes pour Besancon, les autres pour Mulhouse, emportant le pen d'effets

qu'elles ont pu sauver, tout le mobilier et les provisions de bouche etant aussi

restes dans les flammes.
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» L'Helvetic », A'" du 22 septembre 1S46

Incendie de Tavannes. — Les tristes details que nous avons ddjä donnds sur
cette epouvantable catastrophe se sont malheureusement confirmes. Mais ä

l'heure qu'il est un rapport officiel manque encore. On aurait du se häter de
faire connaitre otificiellement les noms des morts et des blesses, l'etat de ces
blesses et les noms de ceux qui ont eu le bonlieur d'dchapper miraculeuse-
ment au terrible incendie. C'dtait le devoir du gouverneinent de rassurer ainsi
les families inquietes et qui pouvaient craindre la perte de Tun des leurs. On
a publie tant de choses superflues et Ton n'a pas songd ä cela.

Parmi les personnes qui ont eu le bonheur d'etre sauvees par les soins du

genereux mattre d'hötel, M. Kromer, nous avons ä nommer M. Pdquignot,
ancien landammann et membre du Grand-Conseil.

Une des personnes sauvees loue aussi dans une lettre la belle et noble
conduite de M. Kromer. C'est ä son sang-froid, ä sa presence d'esprit et tandis
que les flammes devoraient sa fortune que six voyageurs doivent leur salut.

.Cette conduite a etd vraiment digne des plus grands eloges, et c'est avec
plaisir que nous avons appris que les compatriotes de M. Kromer (il est Bfllois)
ont ouvert une souscription h son profit.

Inutile d'ajouter que les voyageurs ont aussi laisse dans l'incendie tout ce

qu'ils avaient. Ceux qui ont peri dans la maison ont etd promptement asphyxies.
Un individu a du cruellement souffrir: il est tombd sur un acacia et il a eu le

corps perce par une branche aigue. Les Strasbourgeois qui ont pdri dans les
flammes sont : MM. Joyeux, pere, Kern et Rigaud, ces deux derniers membres
du tribunal civil de Strasbourg et la femme de M. Kern. On dit que M. Rigaud
s'est precipite par la fenötre et qu'il est mort cinq minutes apres sa chute.
Deux ou trois blesses sont morts, dit-on; ici les renseignements exacts font
defaut, sans doute aussi parce que plusieurs de ces blesses ont dte transportes
ailleurs.

« L'Union suisse », paraissant ä Fribourg
N" jfi du mardi 22 septembre 1S46 :

« Nous recevons de nouveaux details sur l'effroyable incendie qui a jete la
consternation dans le canton de Berne.

Le 15 septembre, 18 etrangers avec quatre voitures particulieres, etaient
arrivees ä Tavanne (sic), ä l'Hotel de la Couronne, pour y passer la nuit.

A onze heures, on aperqut le commencement de l'incendie, et le feu se

propagea avec une incroyable rapidite, car la maison etait construite toute en
bois. Eveilles en sursaut, les voyageurs n'eurent d'autre alternative que de se

precipiter par les fenfitres ou de perir dans les flammes.
Six personnes ont trouve la mort dans cette malheureuse circonstance.

D'abord M. Immer, membre du nouveau gouvernement bernois, hommeestime
de tous les partis. II etait parti le matin de Berne avec une voiture particuliere,
pour aller inspecter les routes du Jura. On le vit quelque temps ä une fenfitre



de l'hötel, demandant une echelle; le plancher s'ecroula, et il disparut au
moment oil on allait lui porter du secours. Ensuite M. Joyeux, age de 52 ans,
teneur de livres ä la manufacture d'armes du departement du Bas-Rhin; M.

Theodore Kern, Age de 45 ans, membre du tribunal civil de Strasbourg; son
epouse, M»1C Kern, Agee de 27 ans; M. Victor Rigeaud (sie), suppldant pres le
merae tribunal; enfin, un Anglais. Ces deux derniers se preeipiterent d'tine
fenetre et resterent morts sur le pave

D'autres voyageurs furent plus ou moins grievement blessös. Un Anglais se

cassa les deux jambes dans sa chute, et un autre etranger ce (sie) per^a le

corps en tombant sur la blanche d'un arbre.
M. le landamann P6quignpt, qui couchait dans une mansarde, se retira sur

le couvert, et sauta sur un matelas sans se faire de mal.
On pense que l'incendie a commence dans, la chambre de TAnglais qui

avait fait faire du feu A une cheminee.
Le corps de M. Immer, presqu'entierement consume par les flammes, a

6td ramene A Berne, oil il sera enterre avec la pins grande solennite. — Deux
maisons voisines de la Couronne, sont devenues la proie de l'incendie.»

Du meine journal : N" 77 du vendredi 2d septembre :

« On annonce quelques nouvelles particularites relatives A l'affreux sinistre
de Tavannes.

Cinq Strasbourgeois voyageaient en famille. Un seul, M. Joyeux, fils, a pu
sauver ses jours; son pere, ainsi que M. Rigaud, M. Kern et son epouse, ont
trouve la mort en se precipitant par les fenetres de l'hötel.

Quatre Anglais avaient pris, A BAle, une voiture particuliere pour venir
coucher A Tavannes. On sait qu'un d'entre eux' a trouvd la mort dans les

Hammes, probablement l'auteur de l'incendie, qui aurait ete asphixie (sic) dans
son lit. Une de ses compagnes, s'etant elancee de 40 pieds de hauteur, resta
suspendue aux branches d'un arbre; toutefois ses blessures ont peu de gravite,
Les deux autres habitants d'outre Manche, le pere et la fiile, se sont sauves
sains et saufs; mais ils ont perdu, sinon la totalite, du moins la plus grande
partie de leur fortune, lis avaient dessein d'acheter des proprietes en Suisse;
ils avaient des billets renfermes dans une caisse en fer pour de grandes valeurs;
on a bien retrouve la caisse, mais les billets etaient carbonises.

Six blessds sont encore A Tavannes; ils ont des membres brises, des
luxations, des blessures profondes et de larges brülures. Aucun n'a succombe jus-
qu'A ce jour; il en est un, pourtant, qu'on desespere de sauver.

Les restes mortels de M. Immer, ramends A Berne, par le prefet de Mou-
tier et par M. le president du tribunal de Bienne, ont ete enterres mercredi
dernier.

Son corps avait ete presque entierement devore par la flamme.»
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Epitaphe du cimetiere de Tavannes

ICI REUOSENT EES RESTES

DE JEAN FRANgOIS JOYEUX

AGE DE 52 ANS

DE CHARLES THEODORE KERN

AGE DE 42 ANS

DE CAROLINE EMMA KERN, NEE SCHAHL

AGEE DE 27 ANS

ET DE MARIE VICTOR JOSEPH RIGAL'T

AGE DE 28 ANS

TOUS OUATRE DE STRASBOURG

.QUI PERIRENT DANS L'INCENDIE
DE L'HOTEL DE LA COURONNE

A TAVANNES

LE 15 SEPTEMBRE 1846
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